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La Photographie Iranienne 
célébrée  
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165 ans de photographie iranienne  
Musée du quai Branly, Paris 
Du 22/09/09 au 29/11/09  
Exposition Mezzanine Ouest – musée du quai Branly 

 

Direction artistique : Anahita Ghabaian Etehadieh  

Commissariat : Bahman Jalali, Hasan Sarbakhshian  
 

 

Créée en 2007 par le musée du quai Branly et consacrée à la photographie non occidentale, Photoquai, la biennale 
des images du monde, se déroule du 22/09/09 au 22/11/09 sur le quai Branly, en face du musée et en partenariat 
avec des institutions culturelles. 

La direction artistique de la deuxième biennale Photoquai est confiée à Anahita Ghabaian Etehadieh, galeriste ira-
nienne et fondatrice de la Silk Road Gallery, lieu unique, dans son pays, dédié spécifiquement à la photographie. 

Pour sa deuxième édition, Photoquai présente les œuvres de 50 photographes contemporains du monde entier, ta-
lents photographiques inconnus ou peu connus en Europe et provenant des grandes zones géographiques représen-
tées au sein des collections du musée du quai Branly : Amérique du Sud et Amérique Latine, Amérique du Nord, 
Asie, Océanie, Afrique, Proche et Moyen-Orient. 
 
50 photographes de 32 pays dont : 
Iran :  Abbas Kowsari, Gohar Dashti et Katayoun Karami 
Afghanistan : Fardin Waezi  
 

Pour cette 2e édition de PHOTOQUAI, le musée du quai Branly met la photographie iranienne à l’honneur sur sa 
Mezzanine Ouest, au sein du plateau des collections : l’exposition 165 ans de photographie iranienne propose un 
panorama de la photographie iranienne de la fin du XIXe siècle, avec les portraits de l’époque Qajar et les studios 
de photo apparus en Iran à l’époque de Reza Shah Pahlavi, jusqu’aux productions les plus contemporaines de pho-
tographes iraniens majeurs.  

Le parcours commence par une histoire de la photographie iranienne, à la fin du XIXe siècle et se poursuit jus-
qu’aux images de la guerre ; la seconde partie présente une trentaine de productions contemporaines de photogra-
phes iraniens majeurs, plasticiens ou documentaristes qui travaillent actuellement en Iran et à l’étranger.  

Environ 30 ans après la révolution islamique, 20 ans après la fin de la guerre Iran-Irak, la photographie iranienne 
s’est affirmée comme un courant majeur du genre.  

La photographie en Iran, qui débute sous le règne du Shah à l’époque Qajar par des portraits de l’aristocratie tradi-
tionnelle, s’affirme avec le travail de photojournalistes et documentaristes désireux de montrer au monde les boule-
versements et les drames de leur peuple.  

Les images souvent symboliques, toujours poétiques en un sens, reflètent l’identité propre des iraniens, leur histoire, 
leur mode d’appréhension du monde.  

Aujourd’hui, de jeunes artistes revisitent les codes du médium, développant une pratique plasticienne de la photo-
graphie ou poursuivant le travail documentaire de leurs aînés.  

Les commissaires 

Le commissariat est assuré conjointement par deux des photographes qui ont fait le succès de la photographie  
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iranienne, et ont permis l’affirmation de sa spécificité. 

Bahman Jalali s’est surtout illustré par des photomontages inspirés de l’époque Qajar, mais a également travaillé 
sur les conséquences de la guerre. Il vit et travaille à Téhéran. 

Hasan Sarbhakshian est particulièrement connu pour ses photoreportages incisifs, au cœur des émeutes et tourmen-
tes traversées par le pays. Il vit et travaille aux Etats-Unis depuis juillet 2009. 
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Iran 1979 – 2009 : entre l’espoir et le chaos 

30 ans de photographie documentaire iranienne 
La Monnaie de Paris, Paris 

Du 6/11/09 au 20/12/09  
 
Direction artistique : Anahita Ghabaian Etehadieh  
Commissariat : Bahman Jalali, Hasan Sarbakhshian 

La Monnaie de Paris a choisi de montrer les trois plus récentes généra-
tions de photographes iraniens entre la Révolution islamique de 1979 et 
2009. 
Artistes exposés : Abbas Kowsari, Hasan Sarbakhshian, Ali Zare, Jams-
hid Bayrami, Mohammad Farnood, Omid Salehi, Javad Montazeri, Reza 
Moattarian, Majid Saeedi, Babak Bordbar, Mahbobeh Karamali, Mahdieh Moradi, Mastery Farahani, Mo-
hammad Kheirkhah, Newsha Tavakkolian, Laleh Sherkat, Ali Freidoni, Kaveh Kazemi, Amir ali Javadian. 

 Plus de renseignements  dans le Bulletin PÔL d’octobre  2009 
 

SHIRIN NESHAT  /  GAMES OF DESIRE 
16 septembre - 21 novembre 2009 

Galerie  Jérôme de Noirmont,  36-38 av. Matignon,  Paris 

LES VOIX DU LAOS, LE REGARD DE SHIRIN NESHAT… 

Shirin Neshat s’est rendue à Luang Prabang au Laos en 2005 puis en 
2008, pour participer à un programme intitulé The Quiet in the Land, une 
invitation à concevoir un projet artistique qui évoque, d’une manière ou 
d’une autre, la culture laotienne. En tant qu’artiste iranienne investie sur-
tout jusqu’alors dans des sujets islamiques, Neshat a d’abord estimé diffi-
cile de trouver un sujet qui lui paraisse familier et en résonance avec son 
propre langage artistique. Elle fut cependant rapidement frappée par la 
similitude entre le Laos et l’Iran dans leur histoire récente, politique et 
culturelle. A l’instar de la révolution islamique qui a renversé la monar-
chie en Iran en 1979, puis a radicalement islamisé le pays au point d’éli-
miner une grande partie des rituels et de la culture ancestrale Perses, le 
pouvoir communiste s’est aussi manifesté au Laos en 1975 et, en élimi-
nant la monarchie, a tenté d’éradiquer la quasi-totalité de sa culture tra-
ditionnelle. 

 Pour plus d’infos:       www.denoirmont.com 
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Inside Teheran Out  
Küntslerische Positionen aus der Metropole 

Points de vue artistiques de la métropole 

Schlossplatz Forum Aarau, Laurenzenvorstadt 3, Aarau 

13/9/2009 jusqu'au 10/1/2010 

 

2009 marque le 30ème anniversaire de la révolution islamique en Iran. La Schlossplatz 
Forum profite de cette occasion pour prendre le pouls de la capitale iranienne du point 
de vue des artistes contemporains. Etant donné les récents événements de juin 2009 en 
rapport avec les élections présidentielles, le projet prend une nouvelle urgence. 

Tous les artistes participant à l'exposition vivent à Téhéran. Leurs travaux vidéo, photo-
graphies et installations formulent une vision personnelle tant sur la sphère publique et 
que sur la sphère privée. La perspective subjective a toujours des caractéristiques poli-
tiques: elle montre aussi bien le climat d'oppression que les moments utopiques, qui 
maintiennent la porte ouverte à une autre société. 

C’est un aperçu inattendu de la métropole de Téhéran, que fournissent justement ces 
photos commandées en Mai 2009 pour l'exposition: six artistes ont photographié les 
rues et les lieux de leur vie quotidienne, complétant ainsi les œuvres d’art d’un point de 
vue documentaire. 

Conçu et produit par: Susann Wintsch 

Idée et programme des manifestations: Nadine Schneider et Regula Gattiker  

 

Installation 

Des ordinateurs portables, posés et suspendus ici et là ou suspendus, sont dispo-
sés sur le sol et le mur de la chambre. Sur la paroi blanche, l'artiste projette une 
vidéo où  sont reproduites des vers de la poétesse Forough Farokhzad. Les mots, 
écrits en persan, se déplacent dans les colonnes et les spirales par-dessus l’ima-
ge, se regroupent, se réunissent en blocs. Sans que le spectateur doive compren-
dre le contenu précis des textes, le contenu de l'œuvre artistique leur apparaît 
clairement: Il parle de la censure de la dictature religieuse en Iran. La poésie ne 
peut être contenue dans la forme imprimée, mais elle s'étire à l'infini, élastique, 
sur les côtés vierges. 

Rozita Sharafjahan (* 1962) sera invités à mettre en place l'installation et sera présente lors de la conférence  

www.rozitasharafjahan.com 

 

 Jeudi 17 Septembre, 20 h   

Les artistes Rozita Sharafjahan (Téhéran) et Parastou Forouhar (Frankfurt aM / Téhéran) en conversation avec Su-
sann Wintsch le conservateur. Traduction: Hamid Ongha (h Francfort). 

- Concert: Reza Sharifinejad (Iran) Santour/Tar/Setar, en dialogue  avec le Jodlerclub de Aarau 

 Samedi, 24 octobre 2009, à 20h30  

  Pour plus d‘infos:  http://www.forumschlossplatz.ch/ 
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© Mehraneh Atashi,  

Téhéran auto-portraits, 2008-2009  

© Rozita Sharafjahan "Red Mirage" 
Video-/Rauminstallation, 2008   
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Comme chaque année aura lieu   
 

Le mardi 3 novembre 2009 
 

l’Assemblée Générale de PÔL 
 

suivie d’une soirée thématique 
 

dédiée à 

Shah Abbas 
 

Plus d’infos dans le Bulletin PÔL d’octobre 

 
 

 

.Les cours de persan  
de l’Association Culturelle PÔL 

 

pour l’année 2009-2010 
 

reprendront le lundi 19 octobre 
 

sous la direction de Mlle Sanaz Sharokhni 
 

    Infos et inscriptions:  

      022 / 301.04.17 (Agence APN / M. Chabloz) 
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- Fariba Hachtroudi, Le douzième imam est-elle une femme ?  
     Ed. Alphée / Koutoubia, 2009. 

 Dans ce roman Fariba Hachtroudi, retournée en Iran après trente ans d’exil, 
pour en « tâter le pouls », met en scène une situation à la fois surréaliste, abracada-
brante et désopilante, quoique affligeante. Sa plume trempée dans l’humour noir devient 
alors redoutable. 

 Son héroïne, et narratrice, Anahita, est une jeune journaliste iranienne qui a 
l’âge de la Révolution: trente ans. Elle est envoyée en reportage au pèlerinage de Djam-
karan: haut lieu de simagrées et singeries d’un autre âge. L’objet et le sujet de son en-
quête est le puits de la mosquée censé être l’antre du 12ème Imam, Messie attendu avec  
ferveur par les Chiites. 

 Et ô stupeur, la jeune femme découvre qu’au pays de la lapidation et du ma-
chisme, le fameux Messie est… une Messie tout particulièrement féministe. Le récit, haut 
en couleur, drôle et décapant, marie humour et indignation, dérision et coup de gueule. 
Le vécu de la jeunesse déboussolée de l’Iran dépeint avec une impitoyable vivacité, le 
roman glisse peu à peu vers le pamphlet. 

          Quatr. de couv. 

 

L’une des meilleures écrivaines iraniennes d’aujourd’hui, l’auteure du fameux Iran, les 
rives du sang, nous livre deux écrits passionnants en cette année 2009: Khomeiny ex-
press, récit de son voyage clandestin dans l’Iran de 1985, dont nous reparlerons dans le 

prochain bulletin d’octobre, et le court roman que voici. Cette fable truculente et drôlissime, pertinente et délicieusement irrévé-
rencieuse, l’inscrit d’ores et déjà dans la lignée des grands satyristes persans, celle d’un Houchang Golchiri ou d’un Sadegh He-
dayat. 

          J. C. 

 

Extraits 

 

 Mlle Zeynab, la maîtresse idéologique de notre école, une fan furieuse de l’ayatollah Khomeyni, avait exactement la 
même voix agressive quand elle nous bombardait des directives religieuses que nous devions apprendre sans broncher et respec-
ter à la lettre. A la fête de Taklif, organisée par notre école à l’instar de tous les établissements pour fillettes, elle m’avait grati-
fiée de plusieurs gifles. Je refusais obstinément le statut de femmelette qu’elle devait nous imposer ! J’avais à peine neuf ans ! 
Neuf ans: l’âge légal du mariage en Iran. Neuf ans et la fin d’une vie digne de ce nom pour des milliers de petites filles sacri-
fiées. Ainsi, afin d’enseigner aux gamines de neuf ans - décrétées subitement adultes - leur devoir de femme-musulmane-
exemplaire-future-épouse, Zeynab-l’idéologie-ambulante, tchador noir, lunettes noires et gants noirs, organisa donc « sa fête » 
de Taklif en distribuant tchadors blancs et fleurs en plastiques, le tout béni par Khomeiny, et acquis grâce aux deniers du minis-
tère de l’Éducation d’une générosité hors du commun pour les causes qui en valent la peine, notamment, le dressage des petites 
bonnes femmes. Spectres emmitouflés dans nos tchadors blancs, nos couronnes en plastique vacillant sur nos têtes, nous grelot-
tions dans la classe mal chauffée. Appréhendant les bombardements ennemis quand Zeynab monta sur scène - il s’agissait d’une 
estrade installée pour l’occasion ! Pointant un doigt ganté vers le ciel, elle nous ordonna d’ouvrir grand nos oreilles et d’enre-
gistrer, syllabe par syllabe, les secrets sacro-saints qu’elle allait nous dévoiler, lesquels nous métamorphoseraient en authenti-
ques femmes musulmanes, supérieures à toutes les femmes du monde, aimées de Dieu et donc des dirigeants, il va de soi, amen. 
« Tu ne joueras plus avec tes camarades du sexe opposé y compris tes cousins. Tu te cacheras de tout regard masculin hors ceux 
de ta famille proche. Tu porteras le tchador de la chasteté jusqu’à la fin de tes jours. Tu ne toucheras plus aucun mâle, et ne te 
laisseras toucher par aucun mâle, sinon ton futur mari. Tu… » Les commandements de notre hezbollahi martelés d’une voix 
hystérique perforaient nos tympans tandis que je secouais la tête en signe de protestation. En dépit des « raclées salutaires » 
infligées par la prêtresse-idéologique-et-l’exemplaire-musulmane-supérieure-à-toutes les femmes-du-monde, la récalcitrante 
dévergondée que j’étais continua de réclamer coûte que coûte son statut de fillette-qui-jouera-toujours-avec-les-garçons-de-son-
âge-comme-le-lui-permet-son-papa-le-seul-avec-sa-maman-qui-ait-le-droit-de-lui-dire-ce-qu’elle-doit-faire-ou-ne-pas-faire ! Et 
de hurler en fin de compte: « Je ne grandirai jamais, car je n’aurai jamais mes règles ! » 

          Op. cit. pp. 77-79 
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 Dans le petit salon intimiste, aux murs bleu ciel décorés de magnifiques calligraphies et d’un immense poster coloré - 
on dirait un boudoir de calife - , un jeune fantôme en tchador noir est en extase devant notre premier imam, Ali, fils d’Abou Ta-
leb, cousin et gendre du Prophète. L’iconographie persane traditionnelle, qui par de nombreux côtés rappelle celle de l’Inde 
médiévale, est si touchante. Dans sa joliesse idéaliste, aucune allusion à quelque réalité crédible. C’est ce qui fait son charme. 
C’est ce qui donne à notre bien-aimé imam Ali sa touche surréaliste. Tout y contribue: cet air ravi de la crèche, ce « truc en 
plume » digne du postérieur des danseuses de Rio, mais qu’il arbore, lui, au sommet de son crâne, cette cotte de mailles d’appa-
rence si fragile qu’on la prendrait pour la parure d’une dame en train, de surcroît, de choisir entre plusieurs rivières de dia-
mants chez Mozafarian. Cette allure de descendant des impériaux Achéménides, alors qu’il n’était qu’un Bédouin sans le moin-
dre quartier de noblesse. Il est en tout point digne de toutes les représentations que les religions ont aimé donner de leurs figu-
res emblématiques: des zozos sortis de la cuisse de Jupiter, transcendés et transformés par la foi en stars d’opérette. À ceci près 
que notre imam serait plutôt Haroun al-Rachid que le Voleur de Bagdad. Habillé chez le Brummel des Mille et Une Nuits, et 
portant dans son dos le carquois de Cupidon ainsi que le cimeterre de Saladin. Bref, un saint de fantaisie, pour mâcheuse de 
loukoums alanguie. À tout prendre, je trouve notre imam resplendissant de béatitude, bien plus sympathique que les saints mar-
tyrs de la chrétienté, les uns, le torse percé de flèches, les autres, portant leur tête sur un plateau d’argent. En tout cas, le ma-
gnifique barbu du poster (dont la barbe est bien mieux entretenue que celle de certains mollahs, imams et talibans hirsutes, ainsi 
que celle des popes et des rabbins traditionalistes) ne semble pas capable de faire de mal à une mouche. Que lui demander de 
mieux ? Il porte même sur son sarouel, à la hauteur de la cuisse gauche, une blessure qui ressemble fort à une bouche de starlet-
te envoyant un baiser à la cantonade. Cette représentation idéalisée de l’imam fondateur est pourtant loin de celle décrite par 
les chroniqueurs et les historiens. Imam Ali était chauve, court sur pattes, affecté d’un léger strabisme et, au total, fort peu sé-
duisant. Si bien que la transe érotico-fantasmatique de la jeune pélerine extasiée me paraît ridicule de candeur. La jeune fille 
semble éperdument éprise de la représentation du peu séduisant personnage historique. Titillement ovarien ? Probable. 

         Op. cit. pp. 58-59 

  

 « On s’en sortira quand les 80 % de la population qui ont pris Khomeiny pour l’imam caché, doté de ces pouvoirs sur-
naturels, seront enfin immunisés contre le virus de l’ imamat (imamisme) ! Ce mythe absurde pour enfants mongoliens ! Notre 
maladie, ma chère, est l’overdose de chiisme qui pollue notre ADN. Culte de la personnalité, infantilisme, superstition, martyro-
loge, le tout résumé en scénario de science-fiction: Attendons désespérément l’imam caché ! Les tares du chiisme nous empoi-
sonnent depuis si longtemps ! On n’en sortira pas de sitôt ! » 

         Op. cit. p. 27 

 

Shirin Neshat primée à Venise                                Cinéma persan 

Lion d’argent de la meilleure réalisation  

à Shirin Neshat à la Mostra 
 

"Cette Mostra a primé le courage et le talent qui se sont exprimés dans des pre-
miers films", note encore le journal, à propos du palmarès dévoilé la veille par le 
jury présidé par le cinéaste américano-taïwanais Ang Lee. 

En effet, trois trophées majeurs sont allés à des films de cinéastes émergents: outre 
"Lebanon", "Women without men" (Lion d'argent de la meilleure réalisation) signé 
par la vidéaste-photographe iranienne Shirin Neshat et "A single man" (Coupe 
Volpi du meilleur acteur) du couturier américain Tom Ford. 

Il Gazzettino juge "ambitieux mais inachevé et prétentieux" le film "Women wi-
thout men", qui évoque l'émancipation de quatre femmes iraniennes à Téhéran 
pendant les troubles politiques des années 1950. 

A l'instar de ses confrères, le journal estime toutefois que ce long métrage est un 
témoignage important de la dure condition féminine en Iran, thème très présent 
dans cette Mostra - avec "Green Days" de Hana Makhmalbaf notamment. 

    http://actus.mensup.fr  
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Lu sur le net                              Cinéma persan 

Jafar Panahi : dire l'Iran... envers et contre tout 
 

Le cinéaste iranien Jafar Panahi n'avait pas fréquenté de festival de cinéma depuis long-
temps. En prenant la parole au nom du peuple de son pays sur la scène internationale, le 
président du jury du FFM sait bien ce qui l'attend... 

Le cinéma de Jafar Panahi a toujours raconté l'Iran. L'ancien assistant d'Abbas Kiarosta-
mi a été révélé au monde grâce au superbe Ballon blanc, chronique émouvante qui lui a valu à Cannes la Caméra d'or, remise au meil-
leur premier long métrage, toutes catégories confondues. Depuis, la notoriété de l'auteur cinéaste n'a cessé de croître sur la scène in-
ternationale, malgré, parfois, les interdictions qui frappent certains de ses films chez lui. 

«Je n'ai pu tourner que cinq longs métrages en 15 ans, fait remarquer le cinéaste au cours d'une interview accordée à La Presse. Cha-
que fois, il m'a fallu me battre et emprunter des voies de contournement pour parvenir à réaliser le film que je voulais faire.» 

La censure veille au grain. Panahi refuse pourtant de signer des oeuvres imprimées du sceau du régime. Le cercle, qui évoque la 
condition des femmes iraniennes, lui vaut le Lion d'or du Festival de Venise en 2000. Son plus récent film, Offside, a été récompensé 
d'un Ours d'argent à Berlin il y a trois ans. Il n'a rien pu tourner depuis. 

«Enfin si, précise-t-il. Je pourrais réaliser des films «approuvés» par les autorités. Cela ne m'intéresse pas. D'autant plus qu'avec tout 
ce qui se passe en ce moment, mon approche devient encore plus radicale. Il y a tout un pan du cinéma iranien qui se produit désor-
mais dans des réseaux souterrains. Je finirai bien par trouver le moyen de tourner. Ce ne sont pas les idées qui manquent!» 

Panahi lui-même a été au coeur de «ce qui se passe en ce moment». Il fait partie de ceux qui n'ont pas hésité à descendre dans la rue 
pour exprimer leur indignation à la suite de la «réélection» du président Mahmoud Ahmadinejad. «Tout le monde sait que cette réélec-
tion n'est pas légitime, souligne-t-il. C'est une véritable insulte à l'intelligence. Le peuple n'est pas dupe.» 
 

Sous arrêt 

Le 30 juillet dernier, il est arrêté avec sa femme et sa fille à Téhéran pour avoir assisté dans un cimetière à une cérémonie commémo-
rant les victimes tombées dans les rues. La plus célèbre d'entre elles est Neda Afgha-Soltan, dont l'image a envahi le Net et a fait le 
tour du monde. 

Quand on évoque son courage - exprimer publiquement son opposition demeure un acte à haut risque en Iran -, le cinéaste se rebiffe 
un peu. «Le vrai courage, c'est celui dont font preuve tous ces protestataires anonymes. Qui, malgré le danger, n'hésitent pas à mani-
fester. De mon côté, la notoriété dont je dispose sur le plan international me confère une certaine immunité.» 

Immunité, peut-être. Mais l'auteur cinéaste sait très bien qu'il aura des comptes à rendre en rentrant chez lui. Il n'avait d'ailleurs pas 
fréquenté un festival de cinéma à l'extérieur de son pays depuis près de deux ans. 

«J'ai pu quitter l'Iran sans aucun problème pour venir ici. Je dispose d'un passeport en règle et les autorités canadiennes m'ont délivré 
un visa en bonne et due forme. Chez nous, ce n'est pas quand on part que les problèmes commencent. C'est quand on revient! Je sais 
qu'on m'interrogera à mon retour. Mais je ne veux pas me taire. Je sais ce que je fais. Le mouvement d'opposition est trop important; la 
lame de fond trop grande. Les jeunes, qui forment la majorité de la population, sont bien résolus à faire changer les choses. Tôt ou 
tard, ce genre de régime tombera. C'est inévitable.» 
 

Esprit de solidarité 

Jafar Panahi dit être touché par l'esprit de solidarité qu'on lui témoigne depuis son arrivée à Montréal. Le soir de l'ouverture, tous les 
membres du jury ont fièrement arboré les écharpes vertes - la couleur de la contestation en Iran - qu'il leur avait distribuées. De jeunes 
compatriotes - au visage peint en vert - se sont spontanément joints au groupe. La vidéo circule désormais sur YouTube. 

De la communauté internationale, Jafar Panahi espère justement ce soutien, cette solidarité, cette sympathie. Il précise toutefois du 
même souffle que seul le peuple iranien est appelé à forger son propre destin. «Une intervention militaire internationale serait catas-
trophique et ne ferait qu'empirer les choses, prévient-il. Je préférerais encore le maintien du régime actuel plutôt qu'un gouvernement 
mis en place par des forces d'occupation étrangères. Chez nous, les protestataires ont l'intelligence de manifester pacifiquement - mal-
gré le danger - parce qu'ils savent très bien qu'une démocratie ne peut pas s'épanouir dans la violence.» 

L'auteur cinéaste, issu du documentaire avant de devenir l'un des plus beaux fleurons de la nouvelle vague du cinéma iranien, croit 
plus que jamais aux vertus du cinéma. 

«Un film ne peut pas changer le monde, reconnaît-il. Mais il peut aider à conscientiser, à faire réfléchir, à sensibiliser. À partir du 
moment où un spectateur entame une réflexion à la sortie d'un film, le cinéma se révèle très utile.»    

      Marc-André Luissier, http://moncinema.cyberpresse.com, lundi 31 août 2009  

  Consultez aussi:  http://www.youtube.com/watch?v=Zm7HOg-GXBI 
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Sepideh Farsi, révélation du festival de Locarno 
 

Heureusement, il y a les courts-métrages suisses, largement subventionnés par 
Berne, qui offrent de belles promesses. Et il y a cette nouvelle génération 
(spontanée ?) de cinéastes qui réalisent leurs films sans aucune équipe techni-
que, armés de leur seul téléphone portable. Le film le plus abouti, dans ce 
nouveau genre, est sans conteste Téhéran sans permission, de Sepideh Farsi. 
Revenant dans la ville qui l'a vue naître, Sepideh Farsi promène son portable 
incognito (ou presque) dans les rues, les taxis, les magasins de Téhéran. C'est 
peu dire que ce film clandestin (et risqué) coupe souvent le souffle par son 
culot (la réalisatrice pénètre dans les mosquées, côtoie des policiers sur le qui
-vive). Il frappe d'abord par sa justesse et son authenticité, le poids de vérité 
des témoignages recueillis. Son goût du risque. Sans mise en scène, ces ren-
contres de hasard, soigneusement montées comme une vraie fiction, nous don-
nent à voir et à sentir l'Iran d'ajourd'hui, quelques mois à peine avant les 
émeutes récentes de juin 2009. On comprend mieux ces mouvements de révol-
te en découvrant le film de Sepideh Farsi, qui les annonce et les explique. 
C'est encore une force de ce cinéma sans artifice qui puise dans la réalité sa 
raison d'être et son engagement. 

C'est sans doute l'une des voies-voix les plus prometteuses du cinéma de de-
main. 

  Tribune de Genève 
 

Kaléidoscope «volé» à la vie quotidienne, où alternent les plans généraux de 
rues ou de places dégageant un climat de constante surveillance, les panora-
miques sur la ville immense et grouillante ou les cadres serrés sur le profil de 
tel ou tel personnage acceptant d’être filmé en voiture (et ce sont alors des 
micro-témoignages souvent révélateurs), Téhéran sans permission, parfois 
brut de décoffrage dans sa forme, et parfois plus élaboré, a le grand mérite de 
nous montrer l’Iran actuel tel que le traverse une jeune Iranienne occidentali-
sée, sans entrer dans le détail du débat social ou politique – et c’est aussi ses 
limites. Impressionniste, servi par des questions claires et fermement formulée 
par la filmeuse, ce tableau-deportage illustre l’opposition constante de la mo-
dernité technologique et de l’archaïsme idéologique d’un pays vivant et plein 
d’énergies contraintes. La vision, à un moment donné, des caciques islami-
ques apparaissant en gros plan sur les écrans high-tech de la campagne élec-
torale télévisée, barbes et rides hors d’âge, regards sombres et butés sur fond 
de studios léchés, en dit autant qu’un discours politisé, de même que ce témoi-
gnage d’un jeune disant tout haut ce que ceux de sa génération vivent tous les 
jours endouce: que c’en est marre de supporter ces plus ou moins vieux birbes 
dont le Dieu ne cesse de fulminer contre la vie… 

Pour saisir cette réalité réelle qu’une équipe dotée d’un lourd matériel n’eût jamais capté de la sorte, le « 
coup du portable » n’a rien d’un gadget artificiel. Comme la petite caméra ultra légère du filmeur Alain 
Cavalier, c’est un moyen nouveau de faire passer ce qu’il est urgent de dire librement… 

      Jean-Louis Kuffer, 24 Heures 
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Bassidji de Mehran Tamadon  

En Iran, plongée au cœur des Bassidji, une milice gouvernementale au service d’un 
discours totalitaire. Le réalisateur confronte les chefs avec questions. 

  Visions du Réel Nyon 2009 

  Festival de Toronto 2009 

Bientôt sur les écrans romands à partir de la mi-octobre. 

L’avant-première aura lieu le dimanche octobre (date à confirmer) au cinéma Bio de Carouge avec le soutien du Ciné-Club 
Persan. Un débat suivra la projection du film, en présence du réalisateur et de nombreux invités. Un événement à ne pas man-
quer. 
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Goodbye solo de Ramin Bahrani 
Sur les écrans de suisse romande depuis le 9 septembre 2009 

PRIX DE LA CRITIQUE INTERNATIONALE  AU 65ème FESTIVAL INTERNATIONAL DU FILM DE 
VENISE 2008 

Cinéaste d’origine iranienne mais né aux Etats-Unis, régulièrement sélectionné dans les festivals, 
Bahrani a pourtant tout pour le recommander. Son style? Une sorte de minimalisme qui jette une 
passerelle entre cinéma iranien et étasunien, à partir de portraits naturalistes de divers laissés-pour-
compte du «rêve américain». Pour ce quatrième long-métrage en dix ans (après Strangers, Man Push 
Cart et Chop Shop), il est retourné dans sa ville natale de Winston-Salem, en Caroline du Nord. Cette 
fois, son héros nommé Solo est un chauffeur de taxi d’origine sénégalaise qui rêve de devenir ste-
ward. Un soir, un client à la dégaine de vieux cow-boy lui propose 1000 dollars pour le conduire 
dans dix jours au sommet de la montagne voisine de Blowing Rock. Aller simple! Tenté mais aussi un 
peu inquiet, Solo s’insinue alors dans la vie du taciturne William, s’arrangeant pour devenir son chauffeur attitré. Il l’aide à 
vider son appartement, l’héberge chez lui après un soir de cuite, puis partage sa chambre de motel quand sa compagne (latino) 
le met à la porte. Mais rien ne pourra détourner William de son projet… 

Ce sujet n’est pas sans rappeler Le Goût de la cerise d’Abbas Kiarostami, tandis que l’optimiste indéfectible de Solo évoque 
celui de l’héroïne de Happy-Go-Lucky de Mike Leigh. Malheureusement, de telles références ne font que souligner la platitude 
de Goodbye Solo. Entre le Noir trentenaire et le Blanc septuagénaire, les échanges restent des plus limités sans que rien côté 
mise en scène ne vienne compenser. Un rythme languissant, le déficit esthétique de l’image vidéo et une cruelle absence de mys-
tère (malgré les visites répétées du vieil homme à un jeune caissier de cinéma) font qu’on s’ennuie ferme. Et même si la fin ellip-
tique est soudain fort belle, vaut-il vraiment la peine d’endurer 1h30 pour y arriver? Le plus intéressant est encore d’apprendre 
que l’interprète de William, Red West, fut autrefois garde du corps et parolier d’Elvis Presley! 

       Norbert Kreutz, Le Temps, 9 septembre 2009 
 

  Pour plus d’infos: www.goodbyesolomovie.com 
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Les membres du groupe Majzoub: 
 

Farshad Haghighi ( Tanbour, Setar) 

Né en 1981, il a commencé le Tanbour dès l’âge de 4 ans avec son père, Fereydoun Haghighi et Siavash Ashrafi et a 
complété sa technique sous la supervision du grand maître défunt, Seyed-Khalil Alinejad. Il a commencé la pratique 
de Setar à l’âge de 10 ans. 

Il est détenteur de plusieurs prix de Tanbour dans des festivals de musique. Il a commencé la construction du Tan-
bour à 10 ans dans l’atelier de son père et a commencé l’enseignement professionnel de cet instrument à 14 ans. 

Il a joué le nouvel instrument Tantar (instrument à double face : Tanbour et Setar) pour la première fois dans la céré-
monie de commémoration de Roumi à Téhéran et Konya (Turquie), à la commémoration de Hafez et dans la maison 
des artistes de Téhéran. Parmi ses autres oeuvres nous pouvons citer la pratique de Tanbour dans la bande originale 
du film 18 Beit de Mowlana. Il est également membre du groupe Baba Taher et du grand orchestre de Kouban. 

 

Babak Ebrahim Khah ( Setar, chant) 

Né en 1981, il a commencé le Setar à l’âge de 10 ans chez Ali Bigham et a raffiné sa pratique chez le maître Mas-
soud Shaari. Il a obtenu la troisième place au festival international de Fajr. Parmi ses présentations nous pouvons 
citer : le concert de la salle de spectacle de la télévision iranienne, à l’université polytechnique Sharif de Téhéran, 
Université de l’art, concert avec l’instrument Tonbak à Talare Andisheh à Téhéran, pratique de Târ dans le théâtre de 
marionnettes, concert à l’Université national d’Ispahan. Il a également joué dans l’album Jomleh yeki boud de Da-
vood Azizi. Il est également membre du groupe Ghavalane Hafez.  
  
Samer Habibi ( Kamanché) 

Né en 1975, il a commence ses etudes de musique à l’âge de 15 ans au conservatoire de musique de Téhéran. Il a 
appri la pratique de Kamancheh chez Kamran Daroghe. Il a ensuite appri le Radif chez Ali-Akbar Shekarchi. Il a par-
ticipé à de nombreux concerts dont : concert à l’université de musique de NewDelhi en inde en 2007, concert au Li-
ban avec le groupe de musque de l’Université de Téhéran en 2003, concert avec le groupe Ghazal à Paris en 2003, 
concert avec le groupe Darvish à Tajikistan en 2001, accompagnement de musique ethnique (Tanbour) dans de nom-
breuses villes en Iran, concert avec le groupe Darvak au théâtre de ville de Téhéran en 1993. Il a participé au projet 
de la reconstruction de l’œuvre de Abdoul Ghader Marghee sous la supervision de maître Mohammad-Reza Darvis-
hi. Il a réalisé une recherche sur la construction et le style de pratique de Kamancheh qui ont donné comme résultat 
des MasterClass et Workshops différents en Iran. 

Babak Moayedoddin ( Tanbour) 

Né en 1978, il est médecin. Il poursuit sa formation en santé publique et santé internationale. Il s’est initié à la musi-
que traditionnelle persane avec le maître Reza Ghassemi de qui il apprend le Sétar. Par sa profondeur d’âme son maî-
tre a su lui transmettre les secrets de cet instrument timide, chaleureux et spirituel. Tout en parallèle il tombât amou-
reux de Tanbour, l’ancêtre de Sétar ; instrument à vocation spirituelle pratiqué par les Kurdes. Il voyageât dans le 
Kurdistan Iranien à la recherche des origines de cet instrument sacré. Un pèlerinage à la recherche de l’âme de cette 
musique qui emporte jusqu’à l’au-delà. Son style est influencé par le maître mythique de cet instrument, Seyed Kha-
lil Alinejad, surnommé « la légende de tanbour ». 

 

Amir Moayedoddin ( Tanbour, Daf) 

Né en 1980 et médecin de pratique, il a débuté le Daf en 2001 chez son principal maître, Madjid Khaladj. Il a égale-
ment bénéficié des cours de Maître Mirfarsad Maleknia, Abbass Bakhtiari ainsi que d’Ali Atabaki et de Hossein Re-
zainia. Il continue à enseigner et perfectionner la pratique de cet instrument. 
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Mohammad Reza Shajarian & Ensemble Shahnaz  
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A living legend of Persian classical music  
comes back to Switzerland after 20 years. 

Date / Datum: 18. September 2009  

 
Door opening / Türöffnung: 7 pm (19:00 Uhr)  

Concert starts at / Konzert beginnt um: 8:30 pm (20:30)  
 

����������������� - 18 	������ 2009  
��������� ���!����	� 7 ��  

 
More Information / �	��������"#�  

+41 76 376 4002   &   +41 79 448 7876  
Early booking & students / $��  $�	% �  ����
����  / Frühbestellung & Studenten  

Inside Switzerland  
����  ����  	
  ���
�   

Post offices ����
  �	�
�  ���  ���
�   
SBB / CFF / FFS ����
  ��	  ���  ���
�   
COOP & Manor ����  ������� ��   

 

Pour plus d‘infos: http://www.iraneuronet.com/Shajarian/  
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Mohammad Reza Shajarian is considered the most celebrated singer in traditional 
Persian music. Born in 1940 in Mashhad the northeast province of Iran he made his 
first official musical recording in Iranian National Radio in the age of 26. His techni-
que of singing and his musical expression has been widely admired by Iranian. 
With reams of concerts in Iran, Asia, Europe and America he is the true ambassa-
dor of traditional Persian music.  
 
Shajarian was awarded with numerous national and international prizes. In 1999 
UNESCO presented him with the prestigious Picasso Award, and in 2006 with Mo-
zart Medal, one of Europe's highest honours. The Ensemble Shahnaz with 15 mu-
sicians directed by Majid Derakhshani will accompany him by his unique concert in 
Switzerland.  
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Mohammad Reza Shajarian ist wohl der bedeutendste Sänger traditioneller persis-
cher Musik. Geboren 1940 in Mashhad (Nordost-Iran) machte er seine erste offi-
zielle Musikaufnahme im Nationalen Radio des Iran im Alter von 26 Jahren. Von da 
an interessierte sich die iranische Bevölkerung zunehmend für sein musikalisches 
Wirken. Er gab unzählige Konzerte im Iran, Asien, Europa und Amerika und wurde 
zu einem der grössten Botschafter der traditionellen persischen Musik.  
 

Shajarian wurde mit mehreren nationalen und internationalen Preisen, einschlies-
slich der prestigeträchtigen UNESCO-Preise “Golden Picasso Medal“ (1999) sowie 
“UNESCO Mozart Medal” (2006), ausgezeichnet.  
 

Bei seinem einzigen Konzert in der Schweiz wird er vom Ensemble Shahnaz (15 
Musikerinnen und Musiker unter der musikalischen Leitung von Majid Derakhshani, 
das Bild links) begleitet.  
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Ensemble Rûmi  + Expo Reza 

Bâtiment des forces Motrices, Genève 

Jeudi 8 octobre 2009, 20h   Réservation: FNAC 

Les Banques Baring Brothers Sturdza et Pâris Bertrand Sturdza présentent 
un concert unique de "Rumi Ensemble" précédé par une exposition photo 
du célèbre photographe iranien Reza au Bâtiment des Forces Motrices le 8 
octobre 2009. 

Les bénéfices réalisés durant l’exposition (vente de photos de Reza, vente 
du livre « Souvenirs » etc.) et durant le concert (vente de billets d’entrée) 
seront entièrement reversés à l’Association « Aina », qui œuvre pour l'édu-
cation des enfants en Afghanistan. 

L'année 2007 fut l'année de commémoration de Mawlana Jalalad-Din Mo-
hammed Balkhi, plus connu sous le nom de Rumi. C'est entre autre l'UNES-
CO qui déclara l'année 2007 comme étant celle du grand philosophe et brillant poète persan et en célébra 
son huit centième anniversaire. Pour continuer ce chemin, un groupe de musicien européens et iraniens se 
réunit et créa une troupe musicale nommée "Rumi Ensemble". Ce sont aujourd'hui ces 12 artistes que nous 
accueillerons à Genève le 8 octobre 2009 pour un concert inédit; un pont entre l'Orient et l'Occident. 
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The ILIA’s active members in Switzerland have the pleasure to invite you 
to a conference and debate on: 
 
Child protection in an urban context – the example of ILIA 

The 21st of September at 19h 
at Fondation Louis-Jeantet  

Chemin Rieu 17�R����������	��
�� �R�
 -�
�������������
��http://www.jeantet.ch/) 
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The conference will be given in French and English 
 

 Program� 

19h00 Opening and welcoming 
19h10 ILIA documentary ( Film and website) 
19h25 The street and working children issue-Presentation of the field situation in ILIA association ( Dr. B. 
Moayedoddin, Dr. A.Moayedoddin)  
19h35 “The necessity to prevent domestic violence against Afghan children refugees in 
Iran” (M.Arezoomandi, ILIA’s local director in Geneva for the 12th session of the Human Rights Council 
in United Nations) 
19h45 ILIA’s program: Achieved goals and perspectives (Dr. B. Moayedoddin, Dr. A.Moayedoddin) 
19h55 Debate on the challenges and perspectives of ILIA’s program in favor of the street and working chil-
dren. (Animated by Dr. B.Stoll, Pubic Health expert and Master of Public Health supervisor for ILIA pro-
jects)  
20h30 End and enclose aperitif  
 

ILIA  
 

ILIA is a non profit charity association that started helping street and working children of Iran in Tehran 
and Karaj since 2 years ago. The charity's goal is to promote street and working children's quality of life, 
and to facilitate their access to their basic human rights as education, health and respect. These children are 
usually obliged to work in order to provide economic support for their family and therefore are unable to 
have proper education and are also at risk of different sort of violence and accidents. 
Since it was founded in 2006, ILIA has succeeded in helping more than 300 children and their families. 
ILIA’s aid is all encompassing, focusing on education, social protection, violence prevention, and also 
physical, mental, and dental health.  
If we could make this difficult, but enthusiastic work, it’s because of the support, and generosity of our 
kind donators. 
More than ever we need your support, in order to improve our help and support to those who are in a real 
need.  
For more information please visit the association’s website: 
http://www.iliacharity.org/  
With our best regards and thank you in advance for your attention. 
 

Dr. Babak Moayedoddin, Dr. Amir Moayedoddin, Dr. Mostafa Aminian 
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Communiqué de PRESSE 
 

La Foi et les Droits Humains 
 

Ils se renforcent et/ou ils s’opposent.  

Le Judaïsme, le Christianisme, l’Islam 

Et la laïcité 
 

A cette question importante d’actualité 

une table ronde sera consacrée 

 

Le mercredi 23 septembre 2009 
 

À UNIMAIL, salle MR à confirmer, bd Carl Vogt, Genève 
 

Organisée par des étudiants suisses et iraniens 

Dans le cadre de l’Association Hamrahi*  
 

Foi et Droits humains 
 

Programme (entrée libre) 
 

18h45 : Buffet 

19h45 : Projection d’un documentaire réalisé par Michel Reymond.   

20h30 : Débat avec le Pasteur Jean-Claude Basset (Communauté protestante de Genève), Directeur de la 
fondation FICA, Dr Vahid Khoushideh (Communauté islamique chiite de Genève), le Grand Rabbin Marc 
Raphaël Guedj à confirmer (Communauté juive de Genève), Spécialiste des Droits Humains, Dr Michel 
Veuthey (Communauté catholique de Genève) et Dr Astrid Stuckelberger (Scientifique, Secrétaire de l’Ap-
pel Spirituel de Genève), (directeur de la fondation de l’Entre-Connaissance à Genève, M. Hafid Ouardiri 
(communauté islamique sunnite de Genève).  

Modérateur : Michel Kocher, journaliste et spécialiste de dialogues interreligieux.  

 

*« hamrahi » signifie en persan « accompagnement » dans l’amitié, dans le voyage et dans l’apprentissage de la vie….l’Association 
internationale Hamrahi a été créée par Mahdi Jahandar.  Elle est composée de femmes et d’hommes qui désirent mettre fin aux préjugés 

et aux idées reçues qui prévalent entre l’Iran et l’Occident afin d’ouvrir un espace de dialogue et de promouvoir les Droits humains. 
 

http://www.associationhamrahi.com/                                                             Info. Tél. 076 44 89 152 
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PHILOSOPHIE ET BUTS DE L’ASSOCIATION CULTURELLE PÔL  

1. Les buts et tâches de l’Association  sont: 

             - Faire mieux connaître la culture et l’histoire du monde persan 

             - Créer des lieux d’échanges entre communautés francophones et persanophones 

             - Développer des collaborations avec des à but similaire en Suisse et ailleurs 

             - Favoriser des projets qui visent une meilleure connaissance réciproque des cultures persanes et suisses 

2. L’Association est indépendante de tout mouvement politique et religieux; elle ne prend pas position dans ces domaines. 

3. L’Association, qui a vocation sur le plan culturel, tient cependant à souligner son attachement à la liberté de conscience, d’ex-
pression et de création; elle considère en effet que le respect des droits humains est fondamental pour assurer le libre épanouis-
sement des personnes et des cultures dans un esprit de dialogue et de paix.  

 

Pour votre agenda:  
les prochaines réunions auront lieu 

 (sous réserve de confirmation): 

 

Mardi 3 novembre 2009 

 

Librairie persane        
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L’Association Culturelle PÔL et son bulletin 

Président: M. Erik-Roger Lang                                    Vice-présidente: Mme Firouzeh Behrouz-Lachin 

Responsable de l’information: M. Jacky Carel   Trésorière: Mme Elfi Moser 

Le bulletin  (de 16 à 20 pages) est distribué en version papier aux membres, amis et invités de l’Association régulièrement, envi-
ron tous les 2 mois. Si vous désirez les recevoir sous format papier, n’hésitez pas à nous contacter à l’adresse indiquée sur la 
page de couverture: il suffit de vous inscrire comme membre ou ami et de payer votre cotisation annuelle.  

 

Merci de nous signaler tout événement culturel lié au monde persan 

 (musique, cinéma, théâtre, conférence, exposition, etc.) afin de le faire figurer dans notre mémento. 

 

Stand de Livres (itinérant)  EST, EST, EST... 
 

Centre Commercial La Combe  

6, rue de la Morâche, Nyon 

 26 octobre - 7 novembre 2009 
 

Profitez de découvrir, parmi un vaste choix de livres de seconde main en français et en anglais, notre petit rayon 
Persica, consacré aux livres sur le monde persan.  

  

Au plaisir de vous y voir bientôt. 

J. Carel 


